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Jérôme et Maman


« L’important, ce n’est pas la destination, mais le voyage en lui-même. »

Robert Louis Stevenson




Avant-propos


« La dame de faire ». Ce titre, choisi un jour de 2014 par L’Express pour un article qui m’était consacré, m’avait plus que fait plaisir ; il illustrait à mes yeux et de façon idéale cette vision et cette volonté qui n’ont jamais cessé d’être les miennes et que je résumerai ainsi : s’engager pour changer les choses. Durant ces quatre dernières années, j’ai été poussée dans le grand bain du monde politique, que j’ai appris à connaître. À travers les fonctions que j’ai pu y exercer, j’ai veillé à appliquer ce qui était déjà ma marque de fabrique lorsque je dirigeais des entreprises : le discours est nécessaire, respectable, mais il ne prend son sens que s’il est suivi d’actions réelles et organisées pour le mettre en œuvre, et que ses résultats sont évalués de manière incontestable.

Cette détermination à appréhender l’action politique par son aspect le plus concret, je la dois à ma nature forgée par mon éducation ainsi qu’à cette chance d’avoir pu accéder très jeune aux responsabilités à la tête d’entreprises. En regardant dans mon rétroviseur, je trouve que tout est allé en effet bien vite dans ma vie professionnelle. Thomas Jefferson avait coutume de dire « plus je travaille, plus la chance me sourit ». Et sans vouloir le paraphraser, j’ai effectivement eu beaucoup de chance. Directrice financière de Numéricâble à vingt-sept ans, directrice générale déléguée de Canal+ à trente-et-un ans, PDG d’Endemol France à trente-six ans, directrice générale déléguée d’Endemol Monde cinq ans plus tard, et présidente du conseil de surveillance d’Euro Disney un an après… Une vie professionnelle intense et une ascension rapide qui m’ont surtout permis d’être confrontée à des expériences multiples et de beaucoup apprendre, tant en termes de technicité financière et de gestion, qu’en matière de management, autant au sein de grands groupes d’envergure mondiale (plus de sept mille salariés chez Endemol) que de structures plus ramassées, jusqu’à une start-up ! Mais j’ai surtout eu la chance de pouvoir « faire » : gérer, négocier, manager, donner un cap, et imprimer ma « marque ». Ce fut des moments forts, rudes parfois, mais toujours exaltants.

Vint la quarantaine qui sonnait l’heure du bilan, et le regard de jeune quadragénaire que j’avais sur ma vie professionnelle était positif : des objectifs largement dépassés, des résultats salués et récompensés, un carnet d’adresses que Xavier Niel qualifiera dans l’émission de Canal+ « Le Supplément » à laquelle j’étais invitée de « plus beau carnet d’adresses que tout politique rêve d’avoir ». Il est vrai que j’étais honorée, après vingt ans de vie professionnelle, de la confiance de mes amis qui sont issus de milieux très variés, voire inattendus ! Mais le nombre importe moins que la sincérité, la fidélité et la profondeur du lien réciproque que nous entretenons et, à cet égard, je dois confesser que ma jeune expérience politique m’en aura fait prendre plus que jamais conscience. Quoi qu’il en soit, j’aurais pu poursuivre ma route dans le monde de l’entreprise sans trop me poser de questions et en relevant de nouveaux défis. J’ai d’ailleurs toujours en mémoire le « coup de sang » de l’un de mes amis proches, chasseur de têtes anglo-saxon réputé, qui a tout fait pour me dissuader d’aller en politique, m’expliquant que j’entrais dans la période la plus belle et la plus cruciale de ma carrière – voire la plus lucrative – et m’indiquant que les plus beaux jobs me tendaient les bras alors que je ne trouverais que le caniveau dans les écuries d’Augias de la République ! J’en ai pourtant décidé autrement. Ce savoir-faire acquis au fil des années, l’atout majeur que constitue la richesse de mes expériences professionnelles successives, j’ai choisi un beau matin de les mettre au service de l’intérêt général tel que je l’imaginais. Et ce en décidant d’intégrer un monde dont je ne connaissais rien, ou presque : le monde politique. Je l’ai fait à un moment où rien ne m’y obligeait. Je l’ai fait par choix. Par décision personnelle. Par conviction. Parce que je voulais accomplir ce passage pour estimer ma vie remplie, parce que c’était d’une certaine façon ma quête de sens.

Quitter une telle carrière pour la vie politique, une folie ? Serais-je une « drôle de femme » ? On a le droit de le penser. Accepter de prendre des risques sans forcément savoir où l’on va, ce qui suscite l’interrogation chez certains constitue, à mes yeux, une force. « L’important, ce n’est pas la destination, mais le voyage en lui-même » écrivait Robert Louis Stevenson. J’en ai fait l’une de mes maximes favorites depuis toujours. Alors j’ai laissé derrière moi un rachat d’entreprise par LBO1 valorisé à 500 millions d’euros pour aller à Bordeaux, ville de mon enfance, faire de la « politique ». Un pari fou où rien n’était prévu, organisé ni planifié. Mais je me suis fiée à moi, à ma capacité de travail et à mon étoile, en me disant que, de toute façon, toute expérience était bonne à vivre, et quoi de plus excitant que de se mettre au service de ses concitoyens ?

Au fil du temps, je découvrirai que mon engagement politique, comme j’en avais eu l’intuition, était probablement inscrit sur ma « feuille de route ». Au hasard des rencontres, des actions que j’ai menées sur le terrain, j’ai vu peu à peu s’assembler les pièces d’un puzzle dont je commence à découvrir maintenant la forme générale. Il y a entre ma vie professionnelle passée et ce que j’entreprends aujourd’hui en politique un lien, une cohérence. Le choix insensé d’hier devient aujourd’hui une évidence. Mais avec ses combats quotidiens d’un milieu qui est loin d’être le mien…

Si je devais qualifier en un mot l’expérience politique telle que je l’ai ressentie au quotidien, je choisirais : intense ! En réalité, impossible de la réduire à un seul terme. Violente. Tumultueuse. Parfois déconcertante. Souvent irrationnelle. Mais aussi – et heureusement – passionnante. Engagée aux côtés d’Alain Juppé, je me suis retrouvée plongée au cœur de toutes les dernières grandes périodes électorales : municipales en 2014 à Bordeaux comme numéro deux à ses côtés, régionales en 2015 cette fois comme tête de liste en Nouvelle-Aquitaine, moins de douze mois après mon entrée en politique, primaires de la droite et du centre en 2016 comme l’un de ses principaux soutiens dans une élection qui apparaissait à beaucoup comme gagnée d’avance, et les présidentielles qui suivirent comme sa représentante au sein du comité politique créé par François Fillon. Aux législatives, je fus présente comme soutien de nombreux candidats sur le terrain. Et pour clore cette épopée de quarante mois seulement (!), je m’engage dans un tandem avec Laurent Wauquiez pour reconstruire la droite au sein d’un parti – Les Républicains – affaibli par ses défaites successives, par ses divisions multiples, devenu quasi moribond mais ne demandant qu’à revivre. Je suis depuis décembre dernier, première vice-présidente des Républicains et vice-présidente déléguée d’un parti auquel j’ai adhéré il y a seulement deux ans. J’ai également lancé un mouvement politique indépendant, DroiteLib, qui incarne ce que je suis sur le plan idéologique, une vraie amoureuse de la liberté qui pense d’abord à l’émancipation de chacun, dans le culte du bien commun. À l’heure où beaucoup quittent les partis ou les contestent vigoureusement j’ai choisi le chemin inverse, totalement à contre-courant.

Une progression aussi rapide et intense qu’improbable. Comme l’était la défaite d’Alain Juppé aux primaires de la droite et du centre. Comme l’était « l’affaire Fillon » qui a fait basculer une élection imperdable pour la droite en fiasco politique inouï qui marquera à jamais l’élection présidentielle de 2017, et même l’histoire des élections présidentielles. Sans doute parce que j’étais débutante et différente dans le monde politique, sans passé et sans passif, sans doute aussi parce que ma vie personnelle a créé une situation quelque peu ubuesque, j’ai été honorée de la confiance permanente des trois acteurs politiques majeurs de l’époque (Nicolas Sarkozy, Alain Juppé et François Fillon), m’intronisant, bien malgré moi, témoin privilégiée de ce moment historique. Pour la première fois dans l’histoire de la Ve République, le candidat de la droite ne sera pas qualifié au second tour de la présidentielle. Pire : 33,5 % des votants se porteront sur Marine Le Pen au second tour – un record – et seize millions de Français ne choisiront pas entre Emmanuel Macron et Marine Le Pen, alors que Mélenchon et Le Pen ont représenté à eux deux 40 % des votants au premier tour. C’est ce constat factuel mais alarmant qui m’a poussée en septembre 2017 à m’engager pour la reconstruction de la droite, loin des querelles intestines et picrocholines, loin des divisions qui ont fait tant de mal. Je ne sais pas où cela mènera au final mais je sais que j’aurais eu le regret de ne pas avoir essayé si j’avais laissé les choses en l’état. Le regret de ne pas me battre pour mes convictions. Le regret de ne pas faire exister un quatrième bloc face à Emmanuel Macron et aux deux extrêmes, pour proposer aux Français un autre chemin possible. Le regret de ne pas proposer des solutions pour combattre le chômage et le déclassement qui sont perçus comme des fatalités, pour mettre fin à la résignation face à l’islamisation rampante des quartiers, pour faire progresser l’efficacité de la gestion de l’argent public et préserver notre « modèle social ». Enfin, je voulais ne jamais regretter de ne pas avoir agi pour prendre publiquement la parole pour aborder des sujets qui fâchent mais qui demeurent à force de ne rien dire : oui, la France est un pays suradministré, oui c’est pour cette raison qu’il marche moins bien et non pas mieux, oui de très nombreux Français ont soif de liberté mais aussi de responsabilité, oui ils ont soif par-dessus tout de courage politique et d’être enfin écoutés et représentés.

C’est vrai que dans l’univers politique, mon profil dénote. Il surprend et même désarçonne. Je suis une femme, mère de famille, issue de la société civile. Je suis diplômée de trois cursus supérieurs de management et des affaires – Sup de Co Toulouse, l’expertise comptable et commissariat aux comptes, et l’INSEAD, et je suis dirigeante d’entreprise. Je n’ai pas fait l’ENA. Je suis plutôt progressiste sur certaines questions sociétales – en fait je préfère dire moderne – tout en étant attachée à la protection de la famille. Je suis humaniste. Et alors que je suis issue de l’industrie des médias, j’assume en plus mon positionnement clairement libéral populaire et à droite. Cela faisait beaucoup pour certains et pas les moins connus… Mais je suis aussi, et depuis toujours, en attente de respect de la Nation, de restauration de l’autorité de l’État, de sécurité, de justice, et de lutte acharnée contre toute forme de communautarisme et contre ce laxisme en termes de contrôle de l’immigration issu d’années de renoncement, de tête dans le sable ou pire : de clientélisme. Je souhaite un bloc régalien fort qui est à mes yeux l’incarnation de ce que doit d’abord être un État.

En la matière, je n’ai pas varié d’un iota. Mes convictions n’ont pas changé. Le procès en trahison ou en « retournement de veste » qu’on a pu me faire est parfaitement infondé mais participe à la machine de destruction chère à la vie politique qui s’attache à éradiquer tout ce qui est différent ou jugé menaçant. Il traduit bien par ailleurs à quel point on surfe sur les événements plutôt qu’on ne s’attache au fond. On élimine plutôt qu’on analyse et qu’on assimile. On caricature plutôt qu’on tente de comprendre.

Avec mon regard neuf, je suis aussi celle qui découvre un monde où la loyauté est surtout un handicap et la trahison une vertu. Où la sincérité passe pour de la maladresse, et l’honnêteté intellectuelle pour de la bêtise. Où « en politique l’amitié est votre pire ennemie », selon la série Baron noir. Après des mois difficiles, j’ai décidé de parler de ces maux. C’est en quelque sorte une catharsis. Mais aussi une tentative, certes un peu idéaliste, de les contourner voire de les faire disparaître. Et toujours dans le même but. De changer les choses. De « faire ». Encore une fois.

Malgré leurs travers, j’ai un respect profond et une estime indéfectible pour ces femmes et ces hommes qui se sont engagés dans la vie politique, tout du moins pour la plupart d’entre eux. La politique exige des compétences pointues, de vraies qualités d’analyse et de synthèse, une capacité à décider en milieu hostile, une grande puissance de travail, et une vraie résistance aux attaques multiples, et souvent parfois les plus basses. Rien n’est plus faux que de croire que chacun possède ces qualités. Les politiques ont une vie personnelle difficile. Ils ne comptent pas leurs heures. Pour ceux dont c’est le seul métier, une certaine forme de précarité s’ajoute lorsqu’ils perdent une élection ou viennent à calculer leurs points de retraite.

Mais ils sont des animaux d’une espèce à part, et à bien des égards, incorrigibles. Venant d’un autre monde, personne ne m’a fait de cadeau. D’autant que mon regard de novice, allié à mon expérience passée de dirigeante d’entreprise, m’a vite conduite à établir certains constats sous forme d’« état des lieux » de notre vie politique. Dysfonctionnements, injustices, incohérences frôlant parfois l’absurdité, les failles sont en réalité nombreuses et ancrées profondément dans un système qui concourt tous les jours à sa reproduction. La plupart, pourtant, pourraient être corrigées. Des solutions existent. Mais elles supposent une volonté, une détermination à bousculer les règles. Et un vrai courage politique. Je n’ai jamais eu ma langue dans ma poche, et si je me suis engagée c’est aussi pour pouvoir dire ce que je pense, n’en déplaise à certains. Durant ces différentes échéances électorales successives, je ne m’en suis pas privée, ne me faisant pas que des amis au passage bien sûr. Et le statut de femme n’aide en rien, bien au contraire, dans ce monde encore très empreint de machisme.

Voilà cet œil neuf et distancié que je vais poser, dans les prochains chapitres, sur ce monde politique. J’ose croire qu’il ne sera jamais aigre mais toujours bienveillant pour l’esprit de notre démocratie. Parce que je viens de la « vraie vie » comme disent mes congénères politiques, j’ai pu pressentir l’approche d’événements que d’autres ne voyaient pas venir. J’ai ainsi saisi assez tôt que les Français manifesteraient une volonté de « dégagisme » politique en 2017. Qu’ils voulaient voir arriver de nouveaux profils. Les faits m’ont donné raison bien malgré mes choix d’ailleurs… J’ai compris assez tôt le risque que courait Alain Juppé d’essuyer une défaite aux primaires, sans avoir réussi malheureusement à convaincre son entourage en charge de la direction de la campagne. Cette distance qui me permet de comprendre ce que l’on ne voit plus lorsqu’on est complètement la tête dans le guidon, j’espère pouvoir la conserver toujours. Dans ce que j’ai découvert s’apparenter bien souvent à une machine à broyer, j’ai tenté de ne pas céder au doute, à la volonté d’abandonner, à la capitulation alors que je me suis si souvent posé la question du pourquoi j’étais allée dans cette galère, parce que l’engagement politique demeure une mission noble et répond à une profonde quête de sens. Mon antidote, ce sont mes convictions et ma liberté, celle qui m’a permis de ne jamais dépendre de la vie politique pour vivre, ni d’aucun système, pour pouvoir conduire mes idées. Cette liberté-là est reine et je crois profondément à une nouvelle classe politique qui saura alterner entre son engagement citoyen et un autre métier. Car quoi de mieux pour conserver un regard distancié et une vraie liberté que de ne jamais faire de la politique comme un vrai métier mais comme une mission à durée déterminée au service du plus grand nombre ? Et quoi de mieux que de rester fidèle à ses convictions, quitte à se retrouver à contre-courant, en se disant j’assume ?







1. Leverage by out ou « achat à effet de levier : un financement d’acquisition par emprunt.
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Des origines de mon engagement politique

Printemps 2013 et auparavant


3 avril 2013. Je suis au bar de l’hôtel Royal Monceau. Il est 11 heures. J’ai rendez-vous avec Alain Juppé en tête-à-tête. Nous ne nous connaissons pas, ou si peu. Nous nous étions croisés une fois, en février 2002, lors d’un dîner bordelais en petit comité chez des amis. J’étais très peu intervenue dans la conversation. Malgré ce sentiment de jouer les figurantes, je garde un excellent souvenir de mon premier contact avec Isabelle Juppé, qui travaillait aussi dans les médias, au sein du groupe Lagardère, ce qui nous rapprochait naturellement étant moi-même à l’époque directrice générale déléguée de Canal+.

Onze ans plus tard, lors de notre rendez-vous à Paris, je n’évoque pas cet épisode, Alain Juppé non plus, il l’a d’ailleurs sûrement oublié. Intimidant, très sérieux, les maxillaires un peu serrés, je ne me sens pas très à l’aise en face de lui. Il me propose d’intégrer son équipe municipale, me laisse entrevoir une succession possible. Je lui demande s’il sera candidat aux primaires de la droite en 2016. Il se borne à répondre qu’il n’a pas pris sa décision. Peut-être est-il sincère. J’ai le sentiment qu’au fond il est tenté par l’aventure, mais refuse de me l’avouer, voire de se l’avouer à lui-même. Il est encore trop tôt. Pourtant j’en aurai le très fort sentiment. Nous discutons longuement, nos échanges sont fructueux. J’apprécie ses idées, sa vision. Il m’écoute, me respecte. Je me sens peu à peu plus à l’aise et finis par trouver ce moment agréable ; je le découvre, incroyablement passionné et passionnant dès qu’il évoque sa ville de Bordeaux, dont il est si amoureux et parle de manière intarissable. Lors de ce premier échange, nous n’évoquons à aucun moment mon positionnement politique, d’ailleurs il ne me le demande pas. Soit parce qu’il est plus qu’évident que je suis de droite, soit parce qu’au fond ce n’est pas vraiment important pour lui – la politique locale se nourrit d’une alliance large entre différentes sensibilités politiques – et il est bien évident que je ne suis en tout cas pas de gauche. Nous ne l’évoquerons pas plus lors des entretiens suivants. À la fin de notre échange, cette distance qu’il installe d’emblée avec son interlocuteur ne s’est pas entièrement dissipée. Mais j’ai une conviction : je pourrais travailler avec lui.

Drôle de rendez-vous pour celle qui, à ce moment précis, est présidente du conseil de surveillance d’Euro Disney et présidente fondatrice de sa propre société qui est en pleine opération de rachats en LBO de deux sociétés valorisées à 250 millions d’euros chacune. Je suis donc sur une autre planète, bien loin de Bordeaux, de son maire et de la politique. Comment diable ai-je pu me retrouver face à Alain Juppé ?

Remontons quelques semaines auparavant. Nous sommes début mars 2013 et un ami, ancien patron de presse, me contacte pour me parler d’un projet de reprise qui est en train d’apparaître sur la place. « Il s’agit de Sud Ouest. Comme tu es bordelaise, j’ai pensé que ça pourrait t’intéresser. » Je suis effectivement native de Bordeaux, de Talence plus précisément, banlieue bordelaise où la maternité protestante de Bagatelle est assez cotée et où de nombreux Bordelais sont donc nés. J’y suis née en février 1971 et j’ai passé mes premières années à Bordeaux. Sud Ouest est un peu ma madeleine de Proust. C’est le journal de mon enfance. Je retourne régulièrement dans la région : mon père y est inhumé, ma sœur et sa famille y vivent, et lorsque j’y suis, je lis bien sûr Sud Ouest. L’idée de m’associer à la reprise de ce journal m’amuse. Je crois qu’elle me touche aussi. Et le moment est idéal : la presse quotidienne régionale (PQR) ne se porte pas très bien et a du mal à appréhender l’impact des réseaux sociaux et de l’image sur son modèle. Je crois à cette idée de revitaliser la PQR à travers une relance de la marque et la projection dans le numérique à l’instar de ce que Le Figaro a réussi à faire. Les Anglo-Saxons commencent d’ailleurs à s’engager sur cette voie à cette époque.

Charterhouse, mon partenaire d’investissement, ne s’engage jamais au-dessous de 200 à 250 millions d’euros de capital. Je sais donc dès le départ qu’ils ne seront pas intéressés. Qu’à cela ne tienne, je signe un accord de confidentialité et m’attaque, seule, au dossier Sud Ouest en débutant un tour de table. Pour sauver le titre, il faut y injecter de l’argent, le recapitaliser, développer sa marque et sa puissance sur les réseaux sociaux comme sur Internet. Je poursuis bien sûr, en parallèle, ma collaboration avec Charterhouse sur les autres projets.

À peine quelques jours plus tard, fin mars 2013, un de mes amis, ancien politique reconverti avec brio – et bonheur me dit-il – dans le business, me téléphone. Il me demande si je suis bien bordelaise et si j’aime toujours autant la politique. Je lui réponds par l’affirmative quoi qu’un peu surprise. « Ok, Virginie. Alors je vais te présenter Gilles Boyer, son ancien directeur de cabinet à Bordeaux qui demeure son principal collaborateur, il va caler un rendez-vous avec Alain Juppé qui souhaite te rencontrer. »

Il y a un long blanc au téléphone. Je ne dis rien. Alain Juppé. Bordeaux. Alors que je regarde Sud Ouest ? Curieuse coïncidence ? Allez savoir. Je préfère m’amuser de ce hasard qui n’en est peut-être pas un. L’idée de cette rencontre, je crois, est née d’une réflexion entre Alain Juppé, sa femme Isabelle et Gilles Boyer. Ma démission d’Endemol en janvier 2013 et mon arrivée simultanée à la présidence du conseil de surveillance d’Euro Disney avaient suscité pas mal d’échos médiatiques, principalement des biographies. Pratiquement toutes évoquaient, naturellement, mon origine bordelaise. Je reste interloquée par cet échange téléphonique. Je n’avais vraiment pas pensé à ça, et en tout cas pas à ce moment-là. En revanche, j’avais déjà songé à l’engagement politique, un jour, plus tard…

Comme beaucoup de chefs d’entreprise, depuis l’élection de François Hollande comme président de la République en mai 2012, je suis en souffrance. Au moment de son élection, et forte des bons résultats d’Endemol France que je présidais, je venais d’être promue directrice générale déléguée d’Endemol Monde, premier groupe mondial de production audiovisuelle. Présent dans 31 pays, plus de 7 000 salariés pour un chiffre d’affaires de 1,5 milliard d’euros, les actionnaires – principalement la banque Goldman Sachs et le fonds anglo-saxon Apollo – voient l’arrivée de la gauche d’un très mauvais œil. Hollande brandissait déjà son étendard : « Mon ennemi c’est la finance ! » Flanqué de son projet de taxe à 75 %, il a effrayé le monde des investisseurs internationaux, et notamment ceux qui étaient à l’époque mes actionnaires. Autant dire que ces mesures ne font pas l’affaire de nos projets de développement. Ni les miennes. Un soir de juillet 2012, la holding m’alertait sur mon management et ma rémunération à sept chiffres qui y était associée : « Il n’est plus possible de diriger un groupe international depuis Paris. Nous te laissons le choix entre Londres et Amsterdam. »

J’avais senti dès ce jour-là monter une lame de fond contre la France, et je pensais à ceux avec le même profil que moi qui risquaient de la quitter, aux grandes sociétés américaines et fonds de pension mondiaux qui pourraient leur emboîter le pas. Ce qui me peinait pour mon pays. Allais-je faire la même chose qu’eux ? Pour de l’argent ?

Ce ne sera donc ni Londres ni Amsterdam. J’ai choisi de rester en France. Parce que j’aime mon pays. Parce que je suis patriote, chauvine, enracinée, très attachée à mon territoire. Je l’ai parfois quitté pour des raisons professionnelles en m’installant pendant un peu plus d’un an à Amsterdam, ou en voyageant beaucoup. Mais je le retrouve à chaque fois avec un attachement renforcé par cet éloignement qui me fait prendre conscience du caractère exceptionnel de la France. Cette décision avait naturellement des conséquences importantes et je le savais. Impossible de rester plus longtemps à la tête d’Endemol Monde. Mais j’estimais aussi avoir fait mon temps dans cette entreprise que j’avais rejointe il y a près de dix ans. En janvier 2013, tout était organisé. J’ai démissionné d’Endemol pour créer ma propre entreprise, à Paris, avec l’objectif de conclure assez rapidement une première acquistion dans le secteur des médias. Mon expérience dans le domaine me permettait de bénéficier déjà de nombreux soutiens – rappelons qu’Endemol avait été racheté en LBO pour 3,5 milliards d’euros en 2007 – et je me suis donc lancée dans l’aventure, adossée à Charterhouse, avec qui j’entretenais depuis longtemps d’excellentes relations. Nous avons entamé une collaboration fructueuse dans le domaine de la production audiovisuelle, avec deux cibles européennes à forte notoriété de taille significative. Les discussions avançaient, l’opération était bien engagée, et une fois l’acquisition réalisée, je serais en charge d’en prendre le management. Parallèlement, je devenais présidente du conseil de surveillance d’Euro Disney et pénétrais l’univers de l’une des sociétés mondiales les plus en pointe dans le secteur de l’entertainment. Car Disney c’est naturellement les parcs d’attractions, mais c’est surtout un mastodonte de la création audiovisuelle et cinématographique à l’exigence professionnelle des plus élevée. Bref, encore un endroit où j’apprendrais beaucoup. Cette évolution professionnelle m’offrait le bien le plus précieux auquel je suis tant attachée, la liberté. Je n’étais pas prisonnière d’engagements antérieurs, l’acquisition n’était pas encore signée, les deals n’étaient pas finalisés.

Et puis ce rendez-vous avec Alain Juppé vient titiller ce qui depuis toujours m’anime, cette conscience politique, cette certitude comme une évidence qu’un jour je m’engagerai en politique. Mais quand ? Je l’ignorais totalement, ne voulant pas faire de la politique une « carrière » ou un métier. J’imaginais plutôt un engagement politique une fois mes enfants élevés et ayant quitté le nid familial. Je me rappelle fort bien des analyses transactionnelles qu’on nous faisait faire à Sup de Co, et à la sempiternelle question : « Où vous verriez-vous dans trente ou quarante ans ? », je répondais inlassablement « en politique ». Pourtant je n’ai jamais adhéré à une formation politique. D’ailleurs personne de ma famille n’a jamais été encarté même si la politique a toujours été au cœur de nos discussions.

Mon père est né en 1926 à Lourmel en Algérie, en Oranie, où sa famille possédait des vignobles et des plantations d’agrumes. De formation juridique, il était heureux de gérer ce patrimoine dans ce département français qu’il aimait tant et qu’il a dû fuir comme tous les pieds-noirs menacés jusque dans leur chair par le FLN. Il a quitté la terre de son enfance, il a abandonné la totalité de ses biens sur place, il a porté cette blessure toute sa vie. « Je me suis couché riche et je me suis réveillé pauvre » : je n’oublierai jamais cette phrase à double sens qu’il m’a confiée un jour et qui résume tout ce qu’il ressentait. La richesse de ses racines côtoyait sa richesse patrimoniale, et l’une n’avait de sens qu’avec l’autre. De retour en France, il a tout reconstruit, est devenu entrepreneur, mais je sais bien qu’en lui, rien n’était pareil. Je suis en cela semblable à tous les enfants de parents qui ont été subitement arrachés à leur territoire et à leur vie et qui, avec leurs familles, sont aujourd’hui des millions en France : perte de repères, sentiment de déclassement, rancœur contre des décisions politiques… Tout cela forme un moteur d’engagement politique. Certains franchissent le pas, d’autres ne le feront jamais. Pour ma part, je l’ai ressenti bien tôt.

Mon père était passionné de politique. Conseiller municipal dans son village natal à moins de trente ans, il aurait probablement poursuivi son engagement politique local si l’Algérie était restée française. Il aurait fait, je le crois, un élu utile à la République et aux Français, parce que pétri de convictions, de sens de l’honneur et d’un talent certain. Sa foi en l’avenir, son incroyable optimisme, son goût de la vie m’ont toujours marquée et je sens qu’il m’a transmis ce patrimoine, de loin le plus beau de tous. Bien que décédé depuis dix-sept ans, cette transmission n’a pas cessé et je la ressens encore chaque jour.

Ma mère est née à Rocamadour, dans le Lot, en 1942. Orpheline d’un père mort pour la France à l’âge d’un an, puis orpheline d’une mère emportée par la maladie, à cinq ans, cette toute jeune fille pupille de la Nation fut élevée par sa grand-mère maternelle qui devint sa seule famille. Son histoire personnelle a créé chez elle une résilience hors du commun qui m’impressionne tous les jours, comme elle a développé sa fibre sociale et son engagement pour l’intérêt général. Ce qui l’a d’ailleurs conduite, tout autant que mon père, à se passionner pour la politique, ce qui les a aussi rapprochés dans leurs échanges variés et si complices. Très tôt confrontée à la rudesse de l’existence, ma mère prend goût au travail et à l’effort, valeurs qu’elle m’a transmises. « Il ne faut jamais remettre au lendemain ce que l’on peut faire le jour même » dit-elle souvent, maxime qui sonne comme un remède définitif à la procrastination, et que j’ai fait mienne. Elle m’a transmis le respect des autres quelle que soit leur condition, ce qu’elle a mis en œuvre comme conseillère en droit social au sein de la Chambre de commerce et d’industrie Val-d’Oise/Yvelines. Elle m’a aussi appris combien la liberté et l’indépendance constituaient des biens précieux.

Ce terreau familial féru de politique explique peut-être les raisons qui me conduisaient, enfant, à m’installer devant la télévision à l’heure de mon émission favorite : « L’Heure de vérité ». Des goûts à contre-courant, déjà.

Un peu plus tard, la déformation allait s’aggraver : à dix ans à peine, en 1981, je connaissais par cœur la liste des ministres du premier gouvernement de Pierre Mauroy ! Je me souviens d’ailleurs très bien de l’arrivée de la gauche au pouvoir, et des discussions de mes parents à l’époque. Ils avaient soutenu Valéry Giscard d’Estaing et je conserverai toute ma vie en mémoire leurs visages tendus au moment de l’annonce des résultats du second tour. Personne n’a oublié ce crâne dégarni apparaissant peu à peu à l’écran, et dont la France entière s’est demandé, durant quelques secondes, à qui il appartenait…

Dans cette famille des « gens du Sud », on aimait les déjeuners du dimanche qui traînaient en longueur et qui donnaient lieu à des joutes oratoires hautes en couleurs car dès qu’il s’agissait de politique personne n’aspirait à la discussion calme au coin du feu chez les Calmels ! Mes parents défendaient globalement la même ligne politique mais gardaient des désaccords essentiellement sur la question du fameux modèle social. En tout cas, c’était une chance inouïe pour la jeune fille que j’étais de se forger une pensée et une conscience politiques, et même engager un début de dialectique. Et j’en saisissais chaque parcelle.

Oui, j’ai eu la chance d’avoir deux parents passionnés, unis par un amour indestructible pendant trente ans, jusqu’au décès de mon père. Cet amour que j’ai reçu, être le fruit d’un tel lien, m’a permis de développer cette confiance en moi qui ne m’a jamais quittée, et que j’essaie de transmettre aujourd’hui à mes enfants.

Mon père avait – comme ma mère – le sens de l’intérêt général. Il agissait pour aider son prochain et le fit au travers de nombreuses actions. Investi dans son métier, il présida longtemps la Fédération française des associations de commerçants. Il fut administrateur de sociétés, vice-président de la Chambre de commerce et d’industrie de Versailles et en même temps vice-président du Conseil national du commerce aux côtés de Jacques Dermagne. Chaque fois qu’il le pouvait, il agissait sur le cours de choses pour rendre les situations plus justes. Il fut un modèle inaltérable de bonté et de droiture. Cette relation magnifique avec lui, quasi fusionnelle, je l’ai vécue jusqu’en 2000, année où il s’est éteint dans son sommeil. Deux semaines avant sa disparition, alors que rien ne laissait présager son départ, j’avais éprouvé le besoin de lui écrire une longue lettre, qui s’adressait en fait à mes parents, pour les remercier de tout ce qu’ils avaient fait pour moi. Une vraie déclaration d’amour dans laquelle on pouvait déceler une forme d’au revoir imprévisible. Le jour de son départ, je me souviens avoir pensé à cette lettre sans arrêt… Quelle conjonction de circonstances. C’est ce jour-là que j’ai accepté que le hasard n’existait pas et que certains phénomènes nous dépassaient. C’est aussi ce jour-là que j’ai accepté de croire. Croire. L’influence de mon père n’a pas disparu. Sa pensée et sa présence, je les ressens toujours en moi. À sa manière, le soutien que m’apporte ma mère tous les jours prolonge celui de mon père et tout cet environnement familial constitue un socle solide qui me porte dans ma mission.

La force des convictions de mes parents, ma détermination à lutter contre l’injustice et le déclassement, mes principes de vie, le goût de l’engagement ont structuré ma route et m’ont permis d’éviter nombre d’écueils, comme de tomber dans le piège des optimisations fiscales ou des montages scabreux qui m’ont tellement été proposés, et bien sûr en toute légalité, par des experts dirigeants des établissements réputés de la place. Légal certes, mais éthique vraiment ? Je refuserai ainsi une assurance-vie luxembourgeoise et même des placements défiscalisés à l’objet pour le moins « exotique ». Une précaution utile quand on décide un beau matin de s’engager en politique. En fait mes parents m’ont transmis leur bon sens et cette connexion au monde bien réel qui demeure, en dépit des circonstances de la vie qui m’ont portée dans le monde médiatique puis dans le monde politique.
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En route vers Bordeaux

L’année qui précède les municipales de mars 2014


Un mois plus tard, après cette première rencontre avec Alain Juppé, le 13 mai 2013, Gilles Boyer organise un déjeuner à trois avec Isabelle Juppé pour parler des projets de Bordeaux et du contexte local. Je me sens d’emblée très proche d’Isabelle. D’un abord simple et direct, elle est extrêmement agréable. Elle trouve l’idée de ma venue à Bordeaux excellente et achève de me convaincre. Je reverrai encore deux fois Alain Juppé, une fois en juillet puis au milieu du mois d’octobre, avant de lui donner ma décision. Et ce sera un « oui » volontaire et engageant.

Mais en réalité, dès mon deuxième entretien avec Alain Juppé, le 10 juillet 2013, j’avais intégré que sa proposition était l’occasion de m’engager. La politique locale, c’est l’école du concret. Actions de terrain, écoute, gestion des budgets, gestion des ressources humaines, culture du résultat, le rôle de l’élu local s’apparente à celui d’un chef d’entreprise. Je pense que j’aimerai et saurai faire. Et puis il y a Alain Juppé. Homme d’État, hauteur de vue, valeurs proches des miennes, j’ai pour lui estime et profond respect. Alors banco !

En septembre, la phase active s’engage. Pour pouvoir être élue dans une ville, il est obligatoire d’y être domiciliée avant le 31 décembre de l’année précédente. Je me lance donc rapidement à la recherche d’une adresse pour avoir un pied-à-terre sur place. Parallèlement, je préviens mes partenaires de Charterhouse de mon prochain départ à Bordeaux et leur précise que je ne pourrai pas devenir PDG du LBO que nous avons en cours. Je me souviens encore de leur réaction qui restera, et pour longtemps, inoubliable : ils m’ont regardée comme un extraterrestre, en se demandant sûrement si j’étais bien normale ! Ce regard, je le reverrai très souvent dans le monde du business où se trouvent mêlés une forme de respect – il n’est pas de bon ton de critiquer l’engagement pour l’intérêt général – à un sourire amusé sous-entendant ma candeur face à ce monde sans pitié. Mais ceux qui me connaissent le savent, candeur n’est pas Calmels. Idéaliste ? Oui, sans aucun doute. Courageuse ? Définitivement. Et j’observe d’ailleurs qu’une fois l’étonnement passé, leur synthèse salue le courage que j’incarne à leurs yeux et manifeste leur respect face à ma décision. « La politique a besoin de gens comme toi ! Ce que tu fais, je ne le ferais pas, mais merci de le faire pour la France et pour les entrepreneurs ! » J’ai souvent entendu ces remarques qui sont du baume au cœur. Mais j’ai retenu aussi les mises en garde sur le milieu politique peuplé de psychopathes et de pervers polymorphes ! J’étais bien consciente de quitter un avenir radieux pour me jeter dans un pandémonium mais j’avais décidé de ne pas revenir sur ma décision. Alors, en route pour Bordeaux.

En novembre 2013, les choses se compliquent. Je n’ai toujours pas trouvé de logement. J’avais entre temps confirmé ma venue à Alain Juppé, ce qui l’avait grandement rassuré (j’apprendrai par la suite que beaucoup de personnes de la société civile faisaient faux bond au dernier moment, juste avant le grand saut en politique, et toujours pour de bonnes raisons). Je l’avais cependant questionné sur la charge de travail et Alain Juppé n’avait pas évoqué une activité à temps complet, ce qui me convenait parfaitement. J’allais ainsi pouvoir continuer à vivre à Paris avec mes enfants, âgés de sept ans et demi et cinq ans à l’époque, et poursuivre mes activités professionnelles dans le privé. J’étais à un moment de vie – rare – de grande liberté, tant personnelle que professionnelle, délivrée depuis quelques mois de la gestion d’un grand groupe international. Je me rendrai à Bordeaux à peine deux jours par semaine et j’ajusterai l’agenda en fonction de ce que je découvrirai. Cette fois encore, je m’engage dans cette aventure présageant une expérience forte, riche, mais sans calcul, et sans filet. Quelques détracteurs auront vu dans ma venue un moyen de prendre la place d’Alain Juppé dès que l’occasion se présenterait, mais en réalité on n’évoquera assez peu sa succession à ce moment précis, même si Gilles Boyer m’en avait clairement fait part, pensant sans doute qu’il était nécessaire de promettre pour attirer.

J’évoque à nouveau avec lui le dossier Sud Ouest dont je lui avais parlé précédemment sans qu’il n’ait fait le moindre commentaire. Je lui indique qu’après réflexion il me semble délicat de poursuivre le tour de table tout en étant adjointe au maire. Il y a certes des précédents, Bernard Tapie avec La Provence et Jean-Michel Baylet avec La Dépêche du Midi, mais dans mon cas il m’apparaît qu’un choix éthique s’impose. Alain Juppé a cette réponse : « Vous avez sans doute raison. » La phrase m’a surprise à cet instant, mais depuis je l’ai entendu la prononcer plus d’une centaine de fois, manifestant sous des dehors rigides son appétence pour le « laisser faire ». C’est au fond sa manière à lui de manifester sa confiance, même si elle peut déconcerter.

Début décembre, je trouve enfin un appartement à louer à deux pas de l’hôtel de ville. Je rencontre à nouveau Alain Juppé le 20 décembre dans son bureau, à nouveau début janvier 2014, puis il révèle à la presse la composition de sa liste pour les municipales le 28 janvier suivant, jour de l’anniversaire de ma mère ! Mon nom surprend et fait même localement ce que l’on peut appeler un gros « buzz ». Le secret avait été bien gardé. Même son directeur de cabinet, Ludovic Martinez, n’avait été informé que très peu de temps auparavant, et pour cause. En effet, ce dernier nourrissait en secret l’envie de figurer sur la liste pour s’engager éventuellement dans la succession d’Alain Juppé mais il était empêtré dans une « affaire » autour de « frais de bouche » lors de son passage en Lot-et-Garonne. Cette mauvaise histoire avait commencé à le menacer et contrariait ainsi son projet. Il sera d’ailleurs mis en examen quelques temps plus tard dans ce cadre (l’affaire devant passer devant le tribunal correctionnel en septembre 2017 a été renvoyée à une date ultérieure). Toutefois, son ambition personnelle demeurera et Alain Juppé me fera part début 2016 du souhait de Ludovic Martinez de figurer sur la liste en 2020, en très bonne place, ce qui me permettra, à cette occasion, de comprendre enfin les raisons de l’animosité manifestée à mon égard depuis le premier jour. En réalité, seuls Isabelle et Gilles avaient été informés en amont, évitant ainsi toute fuite dans la presse.

En tout cas, la surprise est totale. Le tout Bordelais en parle et s’interroge. La presse multiplie les portraits sur celle qu’on voit comme la « surprise du chef ». Pour la presse parisienne, il n’y a aucun doute. Si je rejoins Alain Juppé, c’est que je suis son successeur naturel. Malgré mes dénégations, rien n’y fait. Au vu de mon CV, la presse s’entête à me considérer comme sa dauphine. Il faut dire qu’un élément intrigue les journalistes, à juste titre. Quitter le business international, et la rémunération qui va avec, contre une fonction d’adjointe à Bordeaux, à moins de deux mille euros par mois, paraît au mieux extravagant, au pire irresponsable. Quoi qu’il en soit, c’est suspect. Et dans l’absolu, ce n’est pas faux. Ce qu’ils ignorent, c’est que je suis suffisamment passionnée, habitée, et pourquoi pas un peu cinglée, pour me lancer dans l’inconnu. De surcroît, rien n’empêche un adjoint de cumuler son poste avec d’autres fonctions. Il ne s’agit donc pas d’un renoncement total à ma vie d’avant, mais seulement partiel.

Mais ce n’est pas la presse qui m’attaque dans cette soudaine mise en avant bordelaise. Avant même l’élection, à peine ai-je posé un orteil au palais Rohan, siège de la mairie de Bordeaux, que certains membres de l’équipe sortante d’Alain Juppé me jettent des regards obliques. Pour eux, je suis déjà « la femme à abattre » ! Heureusement, d’autres viennent vers moi spontanément et m’accueillent avec beaucoup de gentillesse. Bosseurs, sérieux, ils remplissent leur fonction sans jamais faire passer leur ambition avant leur mission. Ils sont en cela la quintessence des élus locaux que l’on rencontre pour la plus grande majorité sur tous les territoires de France. Quant aux autres, je décide de ne pas y prêter attention. L’envie, ou la jalousie, est d’abord un péché capital pour celui qui la ressent.

Je m’implique à fond dans la campagne des municipales : porte-à-porte, collage d’affiches, distribution de tracts dans les boîtes aux lettres. J’ai plaisir à jouer le jeu tout en restant à ma place modeste de co-candidate avec toute l’équipe. La patronne s’est effacée, pas question de jouer au chef. Mes relations avec les militants sont excellentes. Motivés, chaleureux, ils donnent tout. Leur temps, leur énergie, leur bonne humeur. On les sollicite à n’importe quelle heure pour tracter, coller des affiches, répondre au téléphone… Je découvre pourtant qu’ils sont souvent peu considérés, voire maltraités. Plusieurs d’entre eux, appréciant mon authenticité et ma simplicité, s’en ouvrent à moi. « Vous, au moins, vous êtes sympa ! Vous dites bonjour… » Un peu surprise, je réponds que c’est la moindre des choses. « Ne croyez pas ça… Certains membres de l’équipe nous snobent. Ils nous prennent pour des moins que rien ! » Quelques conversations avec les mufles en question me confirmeront les faits. Certains ont pour les militants un mépris absolu. Cette attitude indigne et pathétique n’est pas propre à la politique et s’avère fréquente chez les « petits chefs ». Je me lie avec d’autres membres de l’équipe affectés comme moi au centre-ville, quartier nettement favorable à Alain Juppé. Le porte-à-porte est très sympathique. Rares sont les fois où je me prends la porte dans la figure, les exceptions proviennent surtout des Bordelais qui lui reprochent son côté « chiraquien » sur tout ce qui touche à l’identité, ou d’autres encore qui ne lui pardonnent pas d’avoir été favorable au « mariage pour tous ». Mais pour l’essentiel, on s’oriente vers un plébiscite.

Cette campagne est pour moi une première. Elle est facile, sympathique. La liste d’Alain Juppé l’emporte comme les fois précédentes dès le premier tour, avec un score de 61 %. Un exploit, dans une ville qui vote à gauche à toutes les autres élections. Pour un début en politique c’est la famille Ingalls de La Petite Maison dans la prairie plutôt que les Underwood de House of Cards. Me voilà donc, pour la première fois de ma vie, élue au suffrage universel.

Le jour de son élection par le conseil municipal, Alain Juppé a concocté des délégations de manière habile et réfléchie, en respectant la parité à laquelle il est très attaché. Je suis nommée première adjointe, déléguée à l’emploi, à l’économie et à la croissance durable. Nicolas Florian hérite des finances. Alain Juppé a prévu un déjeuner au Pavillon des Boulevards. Je m’attendais à y retrouver l’ensemble de l’équipe, mais en réalité seul Nicolas Florian et moi avons été conviés. Le propos d’Alain Juppé est elliptique mais limpide : « J’ai besoin de vous deux. De votre appui. Je pense à Virginie pour ma succession à la mairie, et à Nicolas pour les législatives. Sous réserve, bien sûr, que vous fassiez vos preuves. » Première orientation claire sur l’avenir qui porte une lourde responsabilité : la mairie et le devoir de faire mes preuves. Premier message, agir en équipe ; pour ma part j’y suis habituée, je trouve même ça naturel. Second message, Nicolas et moi devons travailler ensemble. Je le reçois parfaitement et je m’y attacherai comme avec l’ensemble de l’équipe. Mais cette installation du conseil municipal et de mes responsabilités sonne comme le début d’une grande aventure, et aussi le premier jour de ma nouvelle vie. Qu’y ferai-je ? Qu’y apprendrai-je ? En ce jour d’élection, les questions que je me pose en mon for intérieur ne manquent pas. Mais je regarde le ciel avec envie et je m’apprête à me lancer avec toute mon énergie dans ce que j’imagine être une belle et grande épopée.
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Bordeaux côté jardin

Les municipales de mars 2014 et ma première année d’élue locale


L’élection acquise, la campagne terminée et le cérémonial de l’élection du maire et des adjoints achevé, me voilà prête à embrasser mes responsabilités nouvelles avec l’équipe administrative qui m’attend pour une réunion de situation. Ma présence réjouit les acteurs économiques locaux qui sont heureux de voir arriver enfin un politique qui est « l’un des leurs » comme ils disent. Tous connaissent mon parcours et j’observe dès mes premiers contacts que je ne suis jamais une inconnue à leurs yeux. De mon côté, je veille à bien comprendre leurs attentes mais, surtout, je me sens au carrefour de mes deux vies, ce qui me convient pleinement. Quant à mon fameux carnet d’adresses vanté par Xavier Niel, je n’avais pas conscience qu’il me serait aussi utile un jour, notamment lorsque je crée le Conseil des entrepreneurs, promesse de campagne d’Alain Juppé ; c’est une instance qui se tient une fois par trimestre, destinée à rapprocher le monde politique et le monde économique, deux mondes qui ne se comprennent pas, voire qui se méfient l’un de l’autre. J’y fais venir chaque fois un grand témoin, pour nombre d’entre eux des amis proches, hauts dirigeants peu habitués de ces interventions, et qui, par amitié, me donnent exceptionnellement leur accord. C’est pour moi la concrétisation d’un vrai lien non seulement d’amitié mais de confiance, qui illustre sans doute ce que « réseau » ou « carnet d’adresses » veut dire à mes yeux. Rien n’est constitué ni de manière forcée ou calculée, ni par opportunisme mais très naturellement au gré de mes rencontres professionnelles et de mes « différentes vies ». Xavier Niel lui-même répondra à mon invitation et remplira facilement le Palais des congrès. Viendront aussi Philippe Bourguignon alors qu’il ne vivait plus en France depuis vingt ans, Michel Combes, alors PDG d’Alcatel, Charles-Édouard Bouée, brillant Français qui dirige le groupe allemand Roland Berger, Carlo d’Asaro Biondo, directeur Europe de Google, Xavier Fontanet, fondateur d’Essilor, Nicolas Hazard, talentueux entrepreneur solidaire, Marc Grosman, fondateur de l’empire du prêt-à-porter Célio, Éric Scotto, entrepreneur visionnaire d’énergies renouvelables et producteur du film Demain, Laurent Solly, directeur Europe de Facebook, ou encore Emmanuel Marrill, directeur général de Airbnb. Tous financent leurs déplacements, certains viennent avec leur avion privé, aucun n’est rémunéré bien sûr, cette opération de grande visibilité pour Bordeaux ne coûte au final rien au contribuable.

Les Bordelais réservent un accueil formidable à cette initiative. La venue de ces grands patrons apporte une valeur et une crédibilité économique à notre territoire et sera d’ailleurs à l’origine de certains partenariats durables et d’investissements dans la Métropole et à Bordeaux, dont l’attractivité est le fruit d’une transformation conduite depuis vingt ans par Alain Juppé et est devenue un véritable succès personnel.

Aménagement urbain, mise en valeur de l’architecture et rénovation, réhabilitation des quais, création du tramway, Bordeaux s’est réveillée, elle est active tout en offrant une haute qualité de vie. Ma mission consiste à compléter cette mutation exceptionnelle d’une métropole emblématique par une attractivité économique forte intra muros et elle est, à cet égard, passionnante. Pour la mener à bien, je vais rassembler et fédérer avec la Chambre de commerce de Bordeaux tous les acteurs économiques locaux autour d’une démarche de marketing territorial transversal visant à créer plus de richesses et plus d’emplois. Les premiers résultats ne tardent pas : du chiffre de moins de 1 000 emplois nets créés par an que je constaterai à mon arrivée en 2014, c’est près de 8 000 emplois nets créés en 2016. Les entreprises présentes sur le territoire augmentent leurs effectifs (Thales, Dassault, AXA, Groupama…), des événements d’envergure nationale font rayonner Bordeaux et nous ne ménageons pas notre peine pour les accueillir, certains de l’atout qu’ils représentent pour notre attractivité économique. Cartoon Movie quitte ainsi Lyon pour Bordeaux. La Convention nationale des avocats, la Convention nationale des experts-comptables, la Convention nationale de l’APM (Association progrès du management) ou celle du réseau Entreprendre, et de nombreux autres événements encore viennent rejoindre la douceur girondine. Séduits par la dynamique nouvelle, de nombreuses entreprises font le choix de venir s’installer à Bordeaux et, fait nouveau, pour bon nombre de ces dossiers, c’est l’élue en charge de la délégation qui s’en occupe personnellement, car c’est tout simplement l’idée que je me fais de l’exercice de mon mandat. Axa Wealth Services, Yooji, Lunettes pour tous, OVH, Ubisoft, Hermès, Betclic qui y installe même son siège social, voici les nouvelles venues… Pour beaucoup d’entre elles, je m’en serai occupée personnellement.

Surtout, je mets un point d’honneur à obtenir ces résultats avec très peu d’argent public, une autre face de mon credo. Je suis en effet convaincue depuis longtemps que l’on peut mieux gérer l’argent public et j’estime que je dois montrer l’exemple dans mon périmètre et prouver que c’est possible. Ainsi, avec mon budget très modeste, seulement 1,25 % du budget de fonctionnement de la Métropole et 0,6 % hors secteur du tourisme, de grandes choses sont néanmoins accomplies. De surcroît, à la Ville, mon budget 2017 est en baisse de 30 % par rapport à 2014, et en retrait de 11 % par rapport à 2016. Dans mon périmètre de responsabilité nous avons diminué les subventions de 30 %, réduit les cotisations de 25 % et baissé les moyens généraux de 27 %. Tout cela en faisant croître de façon forte comme jamais le nombre d’entreprises qui s’implantent ! « Là où il y a une volonté politique il y a un chemin », dit-on. Je crois que c’est vrai.

Autre levier, la commande publique innovante constitue également un puissant moyen pour passer des intentions aux actions concrètes. Simplification des appels d’offres, allotissement des marchés pour faciliter l’accès aux PME, engagement pour le développement durable, lutte contre les discriminations, promotion de l’égalité homme-femme, etc. Les appels d’offre peuvent permettre la mise en œuvre de nombre d’aspects d’un projet politique tout en favorisant la maîtrise de la dépense publique.

Alain Juppé me confie par ailleurs la présidence de Regaz, une société d’économie mixte qui gère l’approvisionnement et la distribution du gaz à Bordeaux. Le domaine de l’énergie me renvoie à ma première expérience professionnelle en mission de commissariat aux comptes du CEA et de la COGEMA. À l’époque j’étais habilitée secret défense ayant accès aux sites militaires ultra-protégés. Je ferai du provisionnement comptable et financier du démantèlement des installations nucléaires le sujet de mon mémoire d’expertise comptable. Une sorte de retour aux sources dans cet univers de l’énergie après un long passage par l’univers audiovisuel. Une fois encore, tout se croise et s’entrecroise…

Mais tous les défis ne sont pas simples à relever et mes convictions sont mises à l’épreuve. En septembre 2014, Alain Juppé m’annonce qu’il doit augmenter les impôts locaux. C’est devenu nécessaire à ses yeux. Je tente de l’en dissuader, par conviction idéologique personnelle mais aussi parce qu’il vient de se déclarer candidat aux primaires et toute hausse d’impôt viendrait amoindrir son discours sur la maîtrise de la dépense publique. Mais je reconnais que la réalité budgétaire est malheureusement là. Il n’a pas d’autre solution. Un vendredi, il me confie le dossier, que je lirai durant le week-end. Le lundi, la financière que je suis donne son verdict et dois bien admettre que la situation exige de retrouver des marges de manœuvre. Je trouve cependant une solution qui ne passe pas par une augmentation de l’impôt. Regaz dispose de près de 50 millions d’euros dans ses capitaux propres en réserves réglementées. Je suggère à Alain Juppé de distribuer ces réserves à hauteur de 30 millions aux actionnaires, dont la ville de Bordeaux. Il est sceptique car il y a en effet un obstacle de taille : la CGT, omniprésente dans cette entreprise, veut garder ces réserves à Regaz comme matelas destiné à je ne sais quoi, et menace donc de déclencher une grève. Je parviens à convaincre Alain Juppé de me laisser ma chance et je me rends donc un matin au siège de Regaz où j’ai réuni le conseil d’administration que je préside pour le convaincre et valider l’opération. Dès mon arrivée dans les locaux, je constate les tensions. Les syndicats sont sur-mobilisés, et envahissent même la salle du conseil d’administration pendant que se déroule la réunion. Mais je tiens bon. Je passerai la journée entière, d’abord en conseil d’administration où toutes les résolutions seront votées, puis en réunion avec les salariés pour la plupart syndicalistes, à expliquer sereinement l’esprit de l’opération et à répondre à toutes leurs questions, ce qui me semble bien légitime. Mais c’est lorsque j’explique qu’en distribuant ainsi les réserves, je baisse les capitaux propres de l’entreprise ce qui augmente ainsi et de facto leur participation, que les salariés et leurs représentants m’applaudiront alors. Je leur ai montré dans cette opération leur intérêt et dès lors la partie est gagnée.

À mon retour, Alain Juppé me félicite. Non seulement j’ai mené la bataille en bon « chef d’entreprise », mais j’ai aussi fait preuve, à ses yeux, d’un certain sens politique et de diplomatie. Au fond, il m’avait mise en situation sans me connaître et savoir qui j’étais vraiment en me prenant avec lui. Il semble ne pas être déçu par sa « prise » et je comprends que ce n’était pas gagné tant il semble garder ses distances avec les chefs d’entreprise, ou à tout le moins s’en méfier.

Ma charge de travail augmente rapidement à la mairie. Alain Juppé me fait confiance, tant à la Ville qu’à la Métropole, dont je serai désignée en décembre 2015 vice-présidente en charge des sites majeurs d’attractivité, ce qui marque une cohérence incontestable. Les libellés sont souvent barbares pour désigner des choses simples : emploi, économie, attractivité… J’y ai en charge notamment deux OIM (opérations d’intérêts métropolitains) : Bordeaux Aéroparc et Bordeaux Inno Campus. Atteint par la limite d’âge, Alain Juppé me cèdera également la présidence du conseil d’administration de l’établissement public d’aménagement Bordeaux Euratlantique, un des plus grands EPA de France, avec un projet de construction de deux millions et demi de mètres carrés dans le quartier de la gare et sur les trois communes de Bordeaux, Bègles et Floirac.

J’aime ces missions très pragmatiques, proches de mon métier d’origine, que me confère ma délégation. Je m’y sens comme un poisson dans l’eau, heureuse de ce que j’accomplis pour la collectivité et pour Alain Juppé.

La grande force de ma délégation est son éclectisme malgré son unité. Pouvoir travailler dans un domaine qui touche à l’énergie un jour, aborder le numérique le lendemain, puis traiter d’un problème plus quotidien, plus terre-à-terre avec un Bordelais, ont un côté si enrichissant. Je développe aussi des actions conjointes avec mes collègues en charge d’autres délégations. Ainsi le Forum d’Avignon, qui allie la culture et l’économie. En me confiant cette délégation moins « technique » que les finances, mais entièrement tournée vers les sujets de terrain et les Bordelais, Alain Juppé m’a fait un très beau cadeau que je conduis avec six conseillers municipaux formidables qui ont été délégués auprès de moi et avec lesquels j’ai beaucoup de plaisir à travailler tant ils font preuve d’investissement personnel, de souci de bien faire et se passionnent pour leurs périmètres respectifs. J’ai également une petite équipe rapprochée dont Marion, intelligente et bosseuse, politique et impliquée. Elle sera mon rayon de soleil au palais Rohan où elle s’investit à mes côtés comme chargée de mission et m’accompagne dans cet environnement qui va devenir très rapidement hostile. La politique locale, par sa nature concrète, présente un atout supplémentaire : la polémique politicienne n’y a guère sa place, ce qui simplifie et accélère grandement l’action publique. Bordeaux Métropole fonctionne ainsi avec un système de cogestion : le président est Alain Juppé, homme de droite, le premier vice-président est Alain Anziani, maire socialiste de Mérignac ; avec cet avocat, intelligent et pragmatique, il est aisé de travailler. Cette cogestion, héritée du système de Jacques Chaban-Delmas, est un fonctionnement que l’on retrouve assez fréquemment en France sur les territoires de bonne volonté politique. Pas besoin d’explication pour démontrer l’évidence : certains projets ne sont ni de droite de gauche. Création d’un tramway, travaux sur la rocade, assainissement, ordures ménagères… Dans tous ces cas de figure, on abandonne le clivage partisan pour l’intérêt général local. À travers ce système de gestion de proximité intelligent, la politique nationale a finalement assez peu d’impact sur la politique locale.

Lorsque je siège à Bordeaux Métropole, mes convictions personnelles de libérale de droite, humaniste et pro-européenne, sont moins mises à l’épreuve. Bien sûr, je défends une plus grande liberté pour les entreprises, je prône la diminution des dépenses publiques, je me bats contre ce frein que constitue l’économie administrée car il est pour moi tellement plus sain d’inciter les entreprises à investir plutôt que de leur verser de l’argent public… Mais je me rends compte que je suis très suivie dans ces positions par des élus qui pourraient pourtant être mes adversaires idéologiques alors que ce sont mes premiers soutiens à cette échelle. Enfin, je m’inscris dans la vision d’Alain Juppé de toujours veiller à maintenir le bien-vivre ensemble à Bordeaux. À cet égard, il faut continuer à s’atteler aux transports, à la lutte contre les embouteillages, au développement durable, au recyclage des ordures ménagères… Sans être politiquement proche des écologistes, je défends l’économie circulaire, le zéro déchet, la préservation des zones vertes, etc.

Cette première période d’élue me procure une vraie satisfaction. Je la vis comme une expérience noble et exaltante. Malgré les pesanteurs qui désarçonnent parfois, je parviens rapidement à faire « bouger les lignes » et à accélérer le développement économique. Sans compter que mon expérience internationale est utile alors que le rayonnement de Bordeaux va bien au-delà de l’Hexagone. Grâce à ses vignes, à leurs fruits et au travail inimitable des hommes et des femmes qui s’y consacrent pour en faire les meilleurs vins du monde – oui, j’assume mon chauvinisme ! – son nom est connu dans le monde entier. Les professionnels du vin de Bordeaux sont une ville dans la ville. Un monde à part, d’ouverture et d’envergure internationale, que les Bordelais peuvent côtoyer tant à la Fête de la fleur que durant Vinexpo, événement mondial jamais égalé. Fille d’un viticulteur en Algérie, j’aime ce milieu dans lequel j’y retrouve de nombreux pieds-noirs qui ont investi dans les vignobles à leur arrivée.
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